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Introduction : bien-être des chèvres et bien-être en chèvrerie 
 
La domestication de la chèvre remonte à 10 000 ans. Il est estimé que la domestication des animaux a 
résulté en des changements comportementaux quantitatifs plutôt que qualitatifs. Cela signifie qu’il n’y 
a pas eu de disparition de certains traits comportementaux mais plutôt des modifications des seuils 
d’expression1. Ces modifications se sont exprimées pour plusieurs catégories de comportements (pas 
spécifique aux caprins) avec par exemple une réduction de la peur, une diminution de la motivation à 
rechercher de la nourriture ou encore une modification des structures sociales. 
 
Selon les modalités d'élevage, il n'est pas toujours possible pour les chèvres de réaliser des 
comportements qu'elles expriment dans leur milieu naturel. Cette impossibilité a des conséquences 
sur leur bien-être, par exemple 2 : 

- Environnement physique : les chèvres sauvages et férales vivent dans des milieux plutôt 
rocailleux, avec de nombreuses zones surélevées, des cachettes… et expriment ainsi divers 
comportements : grimper, se cacher… qui sont difficilement exprimables dans un bâtiment 
d’élevage. 

- Environnement alimentaire : les chèvres sauvages et férales ont un comportement alimentaire 
différent du comportement des chèvres domestiquées avec une alimentation riche en énergie 
et uniforme donnée au sol, notamment vis-à-vis de la complexité, de la durée et de la posture. 
La distribution inadéquate en élevage commercial peut par exemple altérer le budget temps 
des animaux. 

- Environnement social : les chèvres férales et sauvages vivent naturellement en petits groupes 
dynamiques et ont des cornes permettant entre autres de communiquer une information 
physique et sociale en lien avec le rang de dominance. L’ébourgeonnage fréquent en élevage 
peut ainsi altérer les relations sociales. 

- Capacités cognitives : afin de répondre et de s’adapter aux complexités et à la variabilité de 
l’environnement physique et social, les chèvres ont des capacités cognitives très élevées. 
L’absence de challenges cognitifs en élevages commerciaux peut entraîner un état émotionnel 
négatif. 

 
Connaître les comportements des chèvres en milieu naturel et permettre leur expression en élevage 
sont des éléments importants à prendre en compte pour améliorer le bien-être en élevage, d’autant 
plus qu’il existe de nombreux bénéfices de cette amélioration, aussi bien pour l’humain que pour 
l’animal : 

- Une meilleure relation humain-animal en favorisant les relations positives (voix calme, gestes 
doux, etc…) et en évitant le plus possible les interactions négatives (gestes brusques, cris etc…) ; 

 
1 Mignon-Grasteau, S., Boissy, A., Bouix, J., Faure, J. M., Fisher, A. D., Hinch, G. N., ... & Beaumont, C. (2005). Genetics of 
adaptation and domestication in livestock. Livestock Production Science, 93(1), 3-14. 
2 Zobel, G., Neave, H. W., & Webster, J. (2019). Understanding natural behavior to improve dairy goat (Capra hircus) 
management systems. Translational animal science, 3(1), 212-224. 



 2 

- Une meilleure productivité3 4 5: par la détection précoce de changements comportementaux, 
signes d’un état de bien-être altéré, l’éleveur peut anticiper des impacts sur sa production ; 

- Une satisfaction au travail, œuvrant ainsi à des reprises facilitées voire de nouvelles installations ; 
- Une meilleure réponse aux attentes sociétales, aux attentes des transformateurs et des 

consommateurs… 
 
 

 
Actuellement, aucune réglementation européenne ou française n’encadre les conditions d’élevage de 
la chèvre laitière exceptée la directive 98/58 très peu exigeante6. La littérature scientifique sur les 
caprins, leurs besoins comportementaux et leur bien-être n’est pas très riche (comparativement à 
d’autres filières comme les vaches laitières ou les porcs) et se rapporte trop souvent à la catégorie 
« petit ruminant » où des recommandations pour la filière ovine se confondent avec celles pour la 
filière caprine.  
Les paragraphes suivants ont pour objectif de décrire les principaux besoins comportementaux de la 
chèvre adulte et les nombreuses façons d’y répondre en élevage. 
 
 
 

 
3 Fernandes, J. N., Hemsworth, P. H., Coleman, G. J., & Tilbrook, A. J. (2021). Costs and benefits of improving farm animal 
welfare. Agriculture, 11(2), 104. 
4 Dwyer, C. M. (2020). Can improving animal welfare contribute to sustainability and productivity?. Black Sea Journal of 
Agriculture, 3(1), 61-65. 
5 Simitzis, P., Tzanidakis, C., Tzamaloukas, O., & Sossidou, E. (2021). Contribution of Precision Livestock Farming systems to 
the improvement of welfare status and productivity of dairy animals. Dairy, 3(1), 12-28. 
6 https://eur-lex.europa.eu/eli/dir/1998/58/oj 

Mais qui étudie les comportements des animaux ? Les éthologues ! 
 

L’éthologie, étude scientifique du comportement animal, apparait dès 1854. Bien qu’assez ancienne, 
cette science reste encore assez discrète, malgré les nombreuses applications possibles de ses 
enseignements. Discipline scientifique rigoureuse, elle nécessite des protocoles d’observation précis, 
une analyse statistique méthodique et une discussion éclairée des résultats.  
Différents tests permettent, en éthologie, d’interroger les animaux (sur leurs préférences, leurs 
affinités sociales, leurs capacités cognitives…) sans risquer de faire de l’anthropomorphisme, par 
exemple avec :  

• Test de motivation : mesurer la quantité de travail qu’un animal peut réaliser, sous certaines 
conditions, pour obtenir quelque chose (ex : un aliment, une litière, l’accès à un congénère…) ; 

• Test de préférence : donner à l’animal le choix entre deux ou plusieurs modalités (exemple 
pour un veau, entre sa mère et une nourrice ou entre sa nourrice et une autre vache connue 
du groupe); 

• Test de biais cognitifs : explorer l’état mental des animaux et déterminer si l’animal a plutôt 
une tendance optimiste ou pessimiste ; 

• Phénomène de compensation : montrer la présence d’une frustration par une compensation 
post-évènement (exemple chez des vaches à l’attache qui montrent une activité exploratoire 
exacerbée lorsqu’elles sont détachées pour un test).. 

 
Aujourd’hui, l’éthologie est utilisée dans le milieu de l’élevage afin de comprendre le comportement 
des animaux. Cette meilleure compréhension permettrait de mieux répondre à leurs besoins et donc 
d’améliorer leur bien-être. 
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Quels sont les besoins propres aux chèvres ? 
 
Les grandes caractéristiques comportementales 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

1. Besoin d’une alimentation équilibrée, diversifiée et adaptée 
 
Par sa mâchoire étroite, la chèvre focalise ses prélèvements alimentaires sur des petites portions de 
feuillages ou de brins d’herbe7. Extrêmement adaptable, elle est à la fois capable de brouter ou de 
cueillir les aliments. Cependant, elle passe moins de temps à brouter au sol que le mouton8, et peut 
s’alimenter en position bipède jusqu’à 2m de hauteur9. Même sans accès à l’extérieur, ces 
comportements sont observables dans le bâtiment : les chèvres en ayant la possibilité consomment 
plus d’aliments dans des râteliers en hauteur que dans ceux placés plus bas (au sol ou à hauteur de 
chèvre) et ce, sur une durée plus longue10. 
Ruminante, avec des périodes d’alimentation et de rumination fractionnées, et curieuse, la chèvre a 
besoin d’une variété d’aliments fibreux fractionnés dans l’espace et dans le temps. 

 
7 Meuret, M. (1997). Préhensibilité des aliments chez les petits ruminants sur parcours en landes et sous-bois. Productions 
animals, 10(5) : 391-401. 
8 Cobo, E. (2007). Alimentation des petits ruminants: comparaison ovin-caprin. Année universitaire 2006-2007 (Doctoral 
dissertation, UM2). 
9 Meuret, M. (1997). Préhensibilité des aliments chez les petits ruminants sur parcours en landes et sous-bois. INRAE 
Productions Animales, 10(5), 391-401. 
10 Neave, H. W., von Keyserlingk, M. A., Weary, D. M., & Zobel, G. (2018). Feed intake and behavior of dairy goats when offered 
an elevated feed bunk. Journal of dairy science, 101(4), 3303-3310. 

Figure 1: Les grandes caractéristiques comportementales des chèvres. Illustration du bureau 
Bankiva 



 4 

 

 
 
 

 
 

Focus sur l’accès à l’eau 
L’abreuvement est plus fréquent pendant ou après les périodes d’alimentation chez les chèvres. Comme 
l’alimentation, cette activité est synchronisée dans le troupeau d’où l’importance de prévoir 
suffisamment de points d’eau. Les recommandations sont variées : 1 abreuvoir pour 25 chèvres11, 1 
pour 10 chèvres12, 1 pour 10 chèvres en lactation et 1 pour 15 chèvres taries13. Le nombre de chèvres 
chassées des abreuvoirs par les dominantes est plus important quand il y a 30 chèvres par abreuvoir 
versus 1514. De plus, avoir plus de 7,5 chèvres par abreuvoir entraîne une diminution du temps passé à 
boire et de la fréquence de buvée (la quantité d’eau avalée par buvée, elle, augmente). Il est donc 
important de minimiser le nombre de chèvres par abreuvoir.  

 
 

2. Besoin d’un milieu confortable pour se gratter, grimper, se cacher, se reposer 
 
Les chèvres sont connues pour s’adapter à différentes conditions environnementales, sont agiles en 
zones escarpées et montrent une préférence pour des terrains rocailleux dans lesquels elles sont très 
à l’aise. Néanmoins, elles ont tendance à rechercher des abris s’il y a de la pluie, du vent ou de 
l’humidité, abris qu’elles trouvent, à l’état naturel en milieux rocailleux, dans les cavernesErreur ! Signet non 

défini.. Dans un contexte de bâtiment fermé, les chèvres ne chercheront pas des abris pour se protéger 
des intempéries mais pour s’isoler, par moment, des autres individus. De plus, sans cachette, il n’est 
pas possible pour une chèvre d’éviter des individus qui l’agressent. 
Concernant le type de sol préféré, les études ne sont pas claires à ce sujet15 16 . En effet, la préférence 
des chèvres varie en fonction de leur expérience de la surface proposée et de la température ambiante. 
En revanche, les surfaces dures, si elles sont propres et sèches, peuvent être appréciées par les 
chèvres17. Leur préférence pour des terrains rocailleux peut donc être prise en compte en élevage en 
fournissant aux chèvres plusieurs sols diversifiés qu’elles vont utiliser pour des comportements 
différentsErreur ! Signet non défini.. 

 
11 Institut de l'élevage. (2012). Le logement des caprins. Dans L'élevage des chèvres. Paris, France Agricole, 145-166. 
12 Muri, K., Stubsjøen, S. M., & Valle, P. S. (2013). Development and testing of an on-farm welfare assessment protocol for 
dairy goats. Animal Welfare, 22(3), 385-400. 
13 La Buvette. https://www.labuvette.fr/conseils/nos-preconisations 
14 Ehrlenbruch, R., Pollen, T., Andersen, I. L., & Bøe, K. E. (2010). Competition for water at feeding time—The effect of increasing 
number of individuals per water dispenser. Applied Animal Behaviour Science, 126(3-4), 105-108. 
15 Bøe, K. E., Andersen, I. L., Buisson, L., Simensen, E., & Jeksrud, W. K. (2007). Flooring preferences in dairy goats at moderate 
and low ambient temperature. Applied animal behaviour science, 108(1-2), 45-57. 
16 Sutherland, M. A., Lowe, G. L., Watson, T. J., Ross, C. M., Rapp, D., & Zobel, G. A. (2017). Dairy goats prefer to use different 
flooring types to perform different behaviours. Applied animal behaviour science, 197, 24-31. 
17 Zobel, G., Neave, H. W., & Nawroth, C. (2024). Goats’ Natural Behaviour. In The Welfare of Goats (pp. 21-75). Springer, 
Cham. 

Comment satisfaire ce besoin en élevage ? 
- Proposer une alimentation diversifiée 
- Mettre en place des râteliers pour permettre une exploration en 

hauteur 
- Installer suffisamment de points d’eau et au minimum deux points 

d’eau par groupe pour éviter les conflits à l’abreuvoir – études 
manquantes pour indiquer le nombre idéal d’abreuvoirs, mais il est 
important de minimiser le nombre de chèvres par abreuvoir (voir 
focus ci-dessous) 

 

©Bureau Bankiva 
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Afin de se nettoyer, de se masser ou de calmer une démangeaison, les chèvres ont un besoin de 
grattage fréquent, et chercheront un support de grattage dans leur environnement. Apporter aux 
chèvres un support de grattage spécifique permettra d’éviter la détérioration des éléments présents 
dans l’aire de vie. De plus, la présence de cornes permet entre autres à la chèvre d’accéder à certaines 
zones qui seraient non accessibles sans les cornes, par exemple le haut du dos18. Même s’il n’y a pas 
d’études donnant des indications sur le nombre de brosses à mettre à disposition en fonction du 
nombre de chèvres, il est important d’en proposer plusieurs dans un même lot. De plus, les installer à 
des endroits différents permet d’éviter que l’accès soit toujours réservé aux individus dominants. 
 
 

 
 
 
 

3. Besoin d’un groupe stable 
 
La chèvre est un animal grégaire, social et hiérarchique avec une forte cohésion traduite par un haut 
niveau de synchronisation des activités. 
L’isolement social est une source importante de stress et il est nécessaire qu’un contact, au moins 
olfactif, auditif et visuel soit maintenu dans un cas de séparation pour des raisons sanitaires19. Les 
signaux olfactifs20, tout comme les signaux visuels et auditifs sont importants dans la communication 
entre les individus qui peuvent, par ailleurs, faire la distinction entre des émotions positives ou 
négatives en fonction du son émis21. Les signaux auditifs sont notables dans plusieurs situations : lors 
de l’établissement du lien mère-jeune22, dans le cas d’un isolement social23 24, dans le cas de la lutte25, 
ou pour alerter le reste du groupe lors d’un danger26. 

 
18 Zobel, G., Neave, H. W., & Webster, J. (2019). Understanding natural behavior to improve dairy goat (Capra hircus) 
management systems. Translational animal science, 3(1), 212-224. 
19 Siebert, K., Langbein, J., Schön, P. C., Tuchscherer, A., & Puppe, B. (2011). Degree of social isolation affects behavioural and 
vocal response patterns in dwarf goats (Capra hircus). Applied Animal Behaviour Science, 131(1-2), 53-62. 
20 Lévy, F., Keller, M., & Poindron, P. (2004). Olfactory regulation of maternal behavior in mammals. Hormones and behavior, 
46(3), 284-302. 
21 Baciadonna, L., Briefer, E. F., Favaro, L., & McElligott, A. G. (2019). Goats distinguish between positive and negative emotion-
linked vocalisations. Frontiers in zoology, 16(1), 1-11. 
22 Poindron, P., Gilling, G., Hernandez, H., Serafin, N., & Terrazas, A. (2003). Early recognition of newborn goat kids by their 
mother: I. Nonolfactory discrimination. Developmental Psychobiology: The Journal of the International Society for 
Developmental Psychobiology, 43(2), 82-89. 
23 Boivin, X., & Braastad, B. O. (1996). Effects of handling during temporary isolation after early weaning on goat kids' later 
response to humans. Applied Animal Behaviour Science, 48(1-2), 61-71. 
24 Kannan, G., Estrada-Reyes, Z. M., Batchu, P., Kouakou, B., Terrill, T. H., & Naldurtiker, A. (2021). Social isolation of goats: 
Significance of visual contact with conspecifics on behavioral and physiological responses. Journal of Animal Science, 99(6), 
skab150. 
25 Vielma, J., Terrazas, A., Véliz, F. G., Flores, J. A., Hernandez, H., Duarte, G., ... & Malpaux, B. (2008). Vocalizations of male 
goats do not stimulate neither LH secretion nor ovulation on anovulatory female goats. Técnica Pecuaria en México, 46(1). 
26 Houpt, A.K. (2005) Domestic Animal Behavior for Veterinarians and Animal Scientists. 4th Edition, Blackwell Publishing, Iowa, 
USA. 

Comment satisfaire ces besoins en élevage ? 
- Installer des supports pour grimper 
- Installer des plateformes/des niches pour se cacher 
- Installer des cloisons de séparation de l’espace 
- Prévoir certaines zones en surface dure 
- Installer plusieurs brosses (brosses rotatives préférées par les 

chèvres) à différents endroits du parc 
©Bureau Bankiva 
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La hiérarchie, très présente chez les chèvres, implique la nécessité de vivre en groupe stable pour leur 
permettre de développer des relations d’affinité avec des comportements de réconciliation ou de 
médiation lors des conflits27. La hiérarchie est linéaire et la détermination des dominantes se fait par 
l’âge, la corpulence28 et la présence de cornes29 (la forme et la taille des cornes exerçant une influence 
sur la place dans la hiérarchie30). 
Ainsi, la pratique fréquente du réallotement représente une source de stress chronique chez les 
chèvres, associée à une augmentation des agressions et ayant un impact sur les critères zootechniques 
avec une diminution du temps passé au repos et de la prise alimentaire31. Dans les deux jours suivant 
le premier réallotement, il existe une augmentation des relations agonistiques (ensemble des 
comportements de lutte ou de conflits) et une baisse de la production laitière32. D’autres auteurs ont 
également montré que le niveau d’agression entre les chèvres reste constant à chaque regroupement, 
témoignant d’une absence d’habituation des chèvres33 34.  
Dans le cas d’une introduction dans un nouveau groupe, la présence d’une chèvre déjà connue permet 
de réduire le stress de la nouvelle venue. De plus, il a été montré que les jeunes chèvres subissent 
moins de stress social lorsqu’elles sont introduites dans un groupe d’adultes juste après la mise-bas et 
avec les chevreaux encore présents plutôt que pendant la période de tarissement35. Précéder la mise 
en contact physique par un contact visuel et olfactifErreur ! Signet non défini., proposer des séparations de 
l’espace ou des cachettes ainsi qu’un espace plus grand (avec pâturage par exemple) sont autant de 
possibilités permettant une mise en groupe facilité et moins stressante. 

 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
27 Schino, G. (1998). Reconciliation in domestic goats. Behaviour, 135(3), 343-356. 
28 Shi, J., & Dunbar, R. I. M. (2006). Feeding competition within a feral goat population on the Isle of Rum, NW Scotland. Journal 
of ethology, 24, 117-124. 
29 Barroso, F. G., Alados, C. L., & Boza, J. (2000). Social hierarchy in the domestic goat: effect on food habits and production. 
Applied Animal Behaviour Science, 69(1), 35-53. 
30 Shackleton, D. M., & Shank, C. C. (1984). A review of the social behavior of feral and wild sheep and goats. Journal of Animal 
Science, 58(2), 500-509. 
31 Andersen, I. L., Roussel, S., Ropstad, E., Braastad, B. O., Steinheim, G., Janczak, A. M., ... & Bøe, K. E. (2008). Social instability 
increases aggression in groups of dairy goats, but with minor consequences for the goats’ growth, kid production and 
development. Applied Animal Behaviour Science, 114(1-2), 132-148. 
32 Fernández, M. A., Alvarez, L., & Zarco, L. (2007). Regrouping in lactating goats increases aggression and decreases milk 
production. Small Ruminant Research, 70(2-3), 228-232. 
33 Correa, C. M., Zanela, M. B., & Schmidt, V. (2010). Social behaviour in lactating dairy goats after regrouping. Acta Scientiae 
Veterinariae, 38(4), 425-428. 
34 Sondresen, T., Bakken, M., & Andersen, I. L. (2008). Social instability and consequences on eating and resting time in goats. 
In Miranda-de la Lama, G. C., & Mattiello, S. (2010). The importance of social behaviour for goat welfare in livestock farming. 
Small Ruminant Research, 90(1-3), 1-10. 
35 Szabò, S., Barth, K., Graml, C., Futschik, A., Palme, R., & Waiblinger, S. (2013). Introducing young dairy goats into the adult 
herd after parturition reduces social stress. Journal of dairy science, 96(9), 5644-5655. 

Comment satisfaire ce besoin en élevage ? 
- Limiter les réallotements 
- Favoriser les relations durables entre les individus 
- Installer des séparations visuelles (cloisons, cachettes) 

 
©Bureau Bankiva 
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Focus sur les cornes 
Les cornes des caprins apparaissent très précocement chez les chevreaux, dans les quelques jours 
suivants la naissance. Deux nerfs innervent le bourgeon cornual ; les cornes sont des organes sensibles, 
vascularisés et innervés. 
Le rôle des cornes est multifactoriel : 

• Établir et maintenir la hiérarchie, 

• Permettre un confort physique notamment pour accéder à certaines zones inaccessibles 
autrement (le haut du dos) 36, 

• Faciliter la thermorégulation grâce à la cavité interne aux cornes, remplie d’air et reliée à la 
cavité nasale par le sinus frontal, permettant possibilité de dissiper la chaleur, 

• Se défendre face à des prédateurs. 
Les chèvres cornues s’impliquent moins dans des contacts physiques comparées aux chèvres sans 
cornes, probablement parce que les coups de tête sont plus douloureux avec des cornes37. Cependant, 
il est important d’allouer un espace adapté lors de l’élevage de chèvres avec des cornes, notamment 
autour des zones d’alimentation38. 
 
 
 
 

4. Besoin d’un espace suffisant 
 
L’hébergement des chèvres en bâtiment peut créer une concurrence due à la limitation des ressources 
alimentaires, à la hiérarchie sociale et au manque de places disponible.  
 
Espace total alloué aux chèvres 
La densité en bâtiment représente un facteur clé de l’expression comportementale chez les chèvres, 
du fait de la forte présence d’une hiérarchie. Une densité trop importante entraîne une limitation des 
places de couchage confortables, qui sont monopolisées par les animaux les plus dominants. Les 
comportements agonistiques deviennent alors plus fréquents39 et le temps de couchage est diminué, 
notamment lors d’une réduction de l’espace total disponible de 2 à 1 m2/chèvre38 ou lors d’une 
réduction de l’espace de couchage disponible de 1 à 0,5m2 avec de plus une diminution de la 
synchronicité des activités40, indicateur fiable du confort au repos41. Dans le cas d’une réduction de 
l’espace disponible, la production et la qualité du lait sont également réduites42. 
L’hébergement des chèvres gestantes à fortes densité (1 m2/chèvre) impacte également les chevreaux 
naissants qui réagissent plus fortement à la peur, particulièrement pour les femelles43.  

 
36 Zobel, G., Neave, H. W., & Webster, J. (2019). Understanding natural behavior to improve dairy goat (Capra hircus) 
management systems. Translational animal science, 3(1), 212-224. 
37 Aschwanden, J., Gygax, L., Wechsler, B., & Keil, N. M. (2008). Social distances of goats at the feeding rack: Influence of the 
quality of social bonds, rank differences, grouping age and presence of horns. Applied Animal Behaviour Science, 114(1-2), 
116-131. 
38 Loretz, C., Wechsler, B., Hauser, R., & Rüsch, P. (2004). A comparison of space requirements of horned and hornless goats 
at the feed barrier and in the lying area. Applied Animal Behaviour Science, 87(3-4), 275-283. 
39 Vas, J., Chojnacki, R., Kjøren, M. F., Lyngwa, C., & Andersen, I. L. (2013). Social interactions, cortisol and reproductive success 
of domestic goats (Capra hircus) subjected to different animal densities during pregnancy. Applied Animal Behaviour Science, 
147(1-2), 117-126. 
40 Andersen, I. L., & Bøe, K. E. (2007). Resting pattern and social interactions in goats—The impact of size and organisation of 
lying space. Applied Animal Behaviour Science, 108(1-2), 89-103. 
41 Battini, M., Vieira, A., Barbieri, S., Ajuda, I., Stilwell, G., & Mattiello, S. (2014). Invited review: Animal-based indicators for 
on-farm welfare assessment for dairy goats. Journal of dairy science, 97 (11), 6625-6648. 
42 El Sabry, M. I., & Almasri, O. (2023). Stocking density, ambient temperature, and group size affect social behavior, 
productivity and reproductivity of goats-A review. Tropical Animal Health and Production, 55(3), 181. 
43 Chojnacki, R. M., Vas, J., & Andersen, I. L. (2014). The effects of prenatal stocking densities on the fear responses and sociality 
of goat (Capra hircus) kids. PLoS One, 9(4), e94253. 
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Pendant la période de fin de gestation, les chèvres seraient particulièrement sensibles aux fortes 
densités, définie dans certains cas comme inférieures à 3m2/chèvre42. 
La mise en place de séparation de l’espace ainsi que de plateformes permettant aux chèvres de s’isoler 
ou de se reposer en hauteur est bénéfique pour le bien-être des chèvres et diminue notamment les 
interactions agonistiques40. 
 
Espace alloué aux chèvres pour l’alimentation 
Lorsque le nombre de places à l’auge ou lorsque l’espace à l’auge est réduit, on observe une 
augmentation des conflits chez les chèvres (blocage latéral, poussées sur les flancs, coups de tête, 
morsure aux oreilles) ainsi qu’une diminution de l’alimentation et une augmentation de l’attente à 
l’auge38 44. Ainsi, augmenter de 10% le nombre de places à l’auge est conseillé45 (110 places pour 100 
chèvres). La présence ou non de cornes doit être prise en compte lors du calcul de la place à l’auge 
pour les chèvres, les chèvres cornues ayant besoin d’une place plus large38. 
Afin de diminuer les conflits autour de l’alimentation, 
une séparation au niveau du râtelier est pertinente afin 
de permettre à deux chèvres de s’alimenter côte à côte 
même avec des statuts hiérarchiques différents (Fig. 1.a) 
ou une plateforme permettant aux chèvres de 
s’alimenter en même temps (Fig. 1.b), en fonction du 
statut hiérarchique (la chèvre dominante se situant au-
dessus de la chèvre subordonnée)46. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
44 Jørgensen, G. H. M., Andersen, I. L., & Bøe, K. E. (2007). Feed intake and social interactions in dairy goats—The effects of 
feeding space and type of roughage. Applied Animal Behaviour Science, 107(3-4), 239-251. 
45 https://pole-bio-massif-central.org/wp-content/uploads/2021/10/guide_convertir-son-troupeau-caprin-en-ab.pdf 
46 Aschwanden, J., Gygax, L., Wechsler, B., & Keil, N. M. (2009). Structural modifications at the feeding place: Effects of 
partitions and platforms on feeding and social behaviour of goats. Applied Animal Behaviour Science, 119(3-4), 180-192. 

Comment satisfaire ce besoin en élevage ? 
- Limiter la densité 
- Installer des séparations visuelles et des plateformes au niveau de 

l’alimentation (foin) 
- Prévoir au moins une place à l’auge par chèvre (+10 % pour éviter 

les comportements agonistiques) 
- Compartimenter l’espace de vie pour permettre aux chèvres de 

s’isoler 

Figure 2: a) Séparation au niveau du râtelier ; b) 
Plateforme accolée au râtelier 
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Et l’accès à l’extérieur dans tout ça ? 
 
Deux modalités sont possibles quand il est question d’accès à l’extérieur :  

- Le pâturage, qui offre les ressources alimentaires suffisantes pour couvrir l’essentiel des besoins 
nutritionnels des chèvres (elles peuvent tout de même être complémentées en bâtiment) et adapté 
aux particularités comportementales des chèvres avec un milieu de vie diversifié (flore abondante, 
diversifiée et étagée), 

- L’aire d’exercice, espace dont la finalité première est de permettre aux animaux d’évoluer dans un 
environnement plus riche en stimulations. 

 
En offrant une aire d’exercice aux chèvres, celles-ci sortent et sont plus actives avec une fréquentation 
plus élevée lorsque l’extérieur est plus attractif (branchages, abris…), peu importe la qualité du 
bâtiment47 48, et sans impact clair sur les comportements sociaux en intérieur. L’amélioration de la 
qualité de l’accès extérieur implique une diminution des séquences de repos chez les chèvres, 
comportement pouvant être amélioré par une augmentation de l’espace en bâtiment ainsi que la mise 
à disposition d’éléments structurels comme des plateformes48. 
S’il est bien géré et de bonne qualité, le pâturage permet de répondre aux différents besoins des chèvres 
(exercice, alimentation, vie non monotone…) et offre aux animaux une vie plus diversifiée (changement 
d’environnement et d’alimentation entre autres), améliorant le bien-être animal et réduisant les 
périodes d’ennui. 
Retrouvez plus d’informations sur les différents accès à l’extérieur avec la brochure de l’ANICAP49 et sur 
le consensus identifié sur ce sujet entre les ONG de protection animal welfaristes et la filière50. 
 
 

5. Besoin d’une relation humain-animal sereine 
 
L’espèce caprine a été domestiquée il y a environ 10 000 ans et entretient depuis une relation 
privilégiée avec l’humain, dans laquelle les jeunes animaux élevés avec douceur ont tendance à être 
plus calmes, à interagir plus facilement avec l’humain51 et à présenter des réactions de stress réduites 
lors des manipulations52. La relation de l’éleveur avec la femelle gestante peut même avoir des 
répercussions sur la survie fœtale, les comportements maternels post-partum et le développement du 
nouveau-né. Les mères ayant eu des contacts négatifs donnent naissance à des chevreaux prenant plus 
de temps pour se mettre debout, atteindre la mamelle et téter53. De plus, des interactions négatives 
et la peur de l’humain peuvent avoir un impact négatif sur la production avec une diminution de la 
qualité et de la quantité de lait54 55. 
 

 
47 Bøe, K. E., Ehrlenbruch, R., & Andersen, I. L. (2012). Outside enclosure and additional enrichment for dairy goats–a 
preliminary study. Acta Veterinaria Scandinavica, 54, 1-6. 
48 Stachowicz, J., Gygax, L., Hillmann, E., Wechsler, B., & Keil, N. M. (2018). Dairy goats use outdoor runs of high quality more 
regardless of the quality of indoor housing. Applied Animal Behaviour Science, 208, 22-30. 
49 https://anicap.org/sites/default/files/2021-03/BROCHURE_AIRES_EXERCICE_10p_ANICAP.pdf 
50 Anicap, https://anicap.org/sites/default/files/2021-03/NoteBEA_ANICAP.pdf 
51 Boivin, X., & Braastad, B. O. (1996). Effects of handling during temporary isolation after early weaning on goat kids' later 
response to humans. Applied Animal Behaviour Science, 48(1-2), 61-71. 
52 Caroprese, M., Napolitano, F., Albenzio, M., Annicchiarico, G., Musto, M., & Sevi, A. (2006). Influence of gentling on lamb 
immune response and human–lamb interactions. Applied Animal Behaviour Science, 99(1-2), 118-131. 
53 Baxter, E. M., Mulligan, J., Hall, S. A., Donbavand, J. E., Palme, R., Aldujaili, E., ... & Dwyer, C. M. (2016). Positive and negative 
gestational handling influences placental traits and mother-offspring behavior in dairy goats. Physiology & Behavior, 157, 
129-138. 
54 Tiezzi, F., Tomassone, L., Mancin, G., Cornale, P., & Tarantola, M. (2019). The assessment of housing conditions, 
management, animal-based measure of dairy goats’ welfare and its association with productive and reproductive traits. 
Animals, 9(11), 893. 
55 Lyons, D. M. (1989). Individual differences in temperament of dairy goats and the inhibition of milk ejection. Applied Animal 
Behaviour Science, 22(3-4), 269-282. 
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Si de nombreux animaux domestiques ont la capacité à discriminer les visages humains, notamment 
lorsqu’ils sont associés à des comportements distincts (gestes doux ou brusques), la capacité à 
discriminer les émotions via les expressions faciales d’une autre espèce requiert des compétences 
moins souvent présentes. Cette capacité a été démontrée chez les chèvres qui peuvent modifier leur 
comportement en fonction du niveau d’attention accordé par l’humain56. Elles ont également une 
préférence pour les visages humains souriants57. On comprend donc aisément la nécessité de soigner 
la relation humain-animal en élevage.  

 
 

 
 

 
6. Besoin d’une relation mère-jeune 

 
Les caprins sont « nidifuges » : ils utilisent la stratégie de « cacher le petit » pour le protéger des 
éventuels prédateurs, à la différence des moutons qui sont une espèce nidicole avec des jeunes qui 
suivent la mère précocement. Ainsi, durant les premières semaines de vie du jeune en milieu sauvage, 
la mère le cache dans des buissons et revient l’allaiter plusieurs fois dans la journée. Le chevreau doit 
donc avoir la capacité de distinguer les vocalisations de sa mère pour sortir de sa cachette au moment 
opportun58. Du côté des chèvres sauvages, le chevreau peut rester caché jusqu’à 6 semaines d’âge59 
et reste avec la mère jusqu’à ses 11 à 12 mois60. Pour les chèvres domestiquées, le comportement de 
cache est réduit et dès 2 à 5 semaines d’âge, des crèches se forment entre les chevreaux qui 
commencent à avoir des interactions sociales61. Après 5 semaines (et 3 à 6 mois à l’état naturel62), le 
jeune devient moins dépendant du lait et commence à se nourrir seul63. 
En condition d’élevage, le petit est souvent séparé de sa mère rapidement après la mise-bas. Une 
séparation immédiate après mise-bas entraîne une inhibition des réponses maternelles (de la mère 
envers son chevreau) en comparaison à une séparation cinq minutes post-partum. Néanmoins, la 
réponse du chevreau persiste plusieurs jours après la séparation (niveau d’activité élevé et 
vocalisations fréquentes)64 65.  

 
56 Nawroth, C., & McElligott, A. G. (2017). Human head orientation and eye visibility as indicators of attention for goats (Capra 
hircus). PeerJ, 5, e3073. 
57 Nawroth, C., Albuquerque, N., Savalli, C., Single, M. S., & McElligott, A. G. (2018). Goats prefer positive human emotional 
facial expressions. Royal Society Open Science, 5(8), 180491. 
58 Briefer, E., & McElligott, A. G. (2011). Mutual mother–offspring vocal recognition in an ungulate hider species (Capra hircus). 
Animal Cognition, 14, 585-598. 
59 McDougall, P. (1975). The feral goats of Kielderhead Moor. Journal of Zoology, 176(2), 215-246. 
60 Fabre-Nys, C. (1999). Le comportement sexuel des caprins. XIV Reunión Nacional de Caprinocultura. Colegio de 
Posgraduados, Montecillos, Estado de México, México, September, 9-11. 
61 Lickliter, R. E. (1984). Hiding behavior in domestic goat kids. Applied Animal Behaviour Science, 12(3), 245-251. 
62 Collias, N. E. (1956). The analysis of socialization in sheep and goats. Ecology, 37(2), 228-239. 
63 Bungo, T., Shimojo, M., Nakano, Y., Okano, K., Masuda, Y., & Goto, I. (1998). Relationship between nursing and suckling 
behaviour in Tokara native goats. Applied Animal Behaviour Science, 59(4), 357-362. 
64 Ramírez, A., Quiles, A., Hevia, M. L., Sotillo, F., & Ramírez, M. C. (1996). Effects of immediate and early post-partum 
separation on maintenance of maternal responsiveness in parturient multiparous goats. Applied Animal Behaviour Science, 
48(3-4), 215-224. 
65 Ramírez, A., Quiles, A., Hevia, M. L., Sotillo, F., & del Carmen Ramírez, M. (1997). Influence of forced contact on the maternal-
filial bond in the domestic goat after different periods of post-partum separation. Small Ruminant Research, 23(2-3), 75-81. 

Comment satisfaire ce besoin en élevage ? 
- Favoriser les contacts positifs entre l’éleveur et le troupeau 
- Déléguer, si possible, les interventions négatives à une autre 

personne 

©Bureau Bankiva 
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La séparation précoce de la mère peut alors entraîner des comportements oraux anormaux chez les 
chevreaux66 67, mais aussi une altération des comportements de cache du chevreau68, une diminution 
du temps passé à se reposer seuls et une réduction des comportements de toilettage mutuel69. 
Au-delà des aspects comportementaux, Hödgberg et son équipe montrent que la présence du jeune 
est compatible avec le maintien d’une production laitière élevée et qu’elle affecte positivement la 
composition du lait68. De plus, laisser le jeune téter au pis augmente le taux de croissance, permet 
d’apporter de meilleures compétences sociales et développe le comportement d’exploration70. 
 
Pour en savoir plus sur l’élevage des chevrettes de renouvellement sous les mères, vous pouvez 
consulter les articles sur Produire Bio71 et l’article scientifique associé72. 
 
 

 
 
 
 

7. Besoin de stimulations cognitives 
 
Les chèvres possèdent d’importantes capacités cognitives sociales et physiques ainsi qu’une mémoire 
sur du long terme. Lors de travaux73, des auteurs qui avaient appris aux chèvres à ouvrir une boîte pour 
accéder à une récompense alimentaire, les ont observés continuant à résoudre ce problème même en 
l’absence de récompense, témoignant d’une réelle appétence cognitive et la nécessité de fournir des 
stimulations intellectuelles pour satisfaire leurs besoins. Après dix mois d’interruption, les chèvres se 
souvenaient de l’exercice et le réussissaient. 
Du côté des prises de décision, les chèvres ont plutôt tendance à se fier à elles-mêmes et non aux 
autres membres du groupe. Cette aptitude, rare chez les animaux vivants en groupe, pourrait s’être 
développée dans des environnements où la localisation de la nourriture est instable, les informations 
individuelles étant ainsi plus fiables que les informations transmises par le groupe. 

 
66 Newberry, R. C., & Swanson, J. C. (2008). Implications of breaking mother–young social bonds. Applied Animal Behaviour 
Science, 110(1-2), 3-23. 
67 Atasoglu, C., Yurtman, I.Y., Savas,T., Gültepe, M., Özcan, Ö., (2008). Effect of weaning on behavior and serum parameters in 
dairy goat kids. Anim. Sci. J. 79, 435-442. 
68 Högberg, M., von Walter, L. W., Hydbring-Sandberg, E., Forkman, B., & Dahlborn, K. (2021). Growth rate and behaviour in 
separated, partially separated or non-separated kids and the corresponding milk production of their mothers. Journal of Dairy 
Research, 88(4), 381-387. 
69 Toinon, C., Waiblinger, S., & Rault, J. L. (2022). Maternal deprivation affects goat kids’ social behavior before and after 
weaning. Developmental Psychobiology, 64(4), e22269. 
70 Hansen, I. (2015). Behavioural indicators of sheep and goat welfare in organic and conventional Norwegian farms. Acta 
Agriculturae Scandinavica, Section A—Animal Science, 65(1), 55-61. 
71 Élever les chevrettes de renouvellement sous les mères : quelles motivations ? Produire Bio. https://www.produire-
bio.fr/articles-pratiques/elever-les-chevrettes-de-renouvellement-sous-les-meres-quelles-motivations/ 
72 Berthelot, M., Aubert, C., Ehrhardt, N., Baudry, C., & Paraud, C. (2024). Dairy goat doe-kid rearing systems: Farmers' 
motivations and a description of practices, benefits, and drawbacks. Journal of Dairy Science, 107(10), 8100-8114. Accessible 
via ce lien : https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0022030224009366 
73 Briefer, E. F., Haque, S., Baciadonna, L., & McElligott, A. G. (2014). Goats excel at learning and remembering a highly novel 
cognitive task. Frontiers in Zoology, 11(1), 1-12. 

Comment satisfaire ce besoin en élevage ? 
- Disposer d’un espace suffisant permettant aux chèvres de s’isoler les unes 

des autres 
- Compartimenter l’espace en installant des aménagements (séparations 

verticales et horizontales) pour permettre aux animaux de se cacher et de 
s’isoler 

- Retarder le moment de la séparation mère-jeune pour prendre en compte 
les besoins des animaux sans impacter la production laitière (des 
précisions pourront être apportées lorsque suffisamment de bibliographie 
sera disponible) 

©Bureau Bankiva 
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Conclusion 
 
Les différents besoins des chèvres, en lien avec les connaissances scientifiques acquises, peuvent être 
pris en compte de diverses manières :  

- Besoin d’une alimentation équilibrée, diversifiée et adaptée : permettre une exploration 
alimentaire par les odeurs, mettre en place des râteliers et installer suffisamment de points d’eau. 

- Besoin d’un milieu confortable : installer des brosses, des supports pour grimper, des 
plateformes/niches et prévoir certaines zones en surface dure. 

- Besoin d’un groupe stable : limiter les réallotements et favoriser des relations durables entre les 
individus. 

- Besoin d’un espace suffisant : limiter la densité, installer des séparations visuelles et des 
plateformes au niveau de l’alimentation, prévoir suffisamment de places à l’auge et 
compartimenter l’espace de vie pour permettre aux chèvres de s’isoler. De plus, proposer un accès 
à l’extérieur permet aux animaux de choisir où ils veulent aller et de réduire le nombre d’animaux 
en bâtiment. Le pâturage peut, quant à lui, permettre de rompre avec la monotonie de l’élevage 
comme les espaces proposés sont différents. 

- Besoin d’une relation éleveur-animal sereine : favoriser des contacts positifs entre l’éleveur et le 
troupeau et déléguer, si possible, les interventions négatives. 

- Besoin d’une relation mère-jeune : prévoir un espace suffisant pour que les chèvres puissent 
s’isoler, compartimenter l’espace et retarder le moment de séparation mère-jeune. 

- Besoin de stimulations cognitives : proposer des enrichissements cognitifs et présenter l’aliment 
sous diverses formes et réparti dans l’espace. 
 

L’accès à l’extérieur pour les chèvres laitières peut répondre à de nombreux besoins mais il est 
important de prendre en compte les particularités de chaque exploitation. De plus, les contraintes ou 
les difficultés relatives notamment aux aspects sanitaires doivent être anticipées si possible. 
 
Tous les éléments présentés ci-dessus permettent de mieux comprendre les comportements de la 
chèvre, et donc de mieux répondre à ses besoins, et améliorer leur bien-être. 
Le bien-être des animaux et des éleveurs étant relié (One Welfare), cette meilleure compréhension 
pourrait également permettre d'améliorer le travail des éleveurs. Par exemple favoriser une meilleure 
relation humain animal en exprimant des gestes positifs pourrait permettre une meilleure 
manipulation des animaux, donc moins de stress pour eux, et moins de difficultés pour l'éleveur. 
 
 
 
 
 
 

Comment satisfaire ce besoin en élevage ? 
- Proposer des enrichissements cognitifs aux animaux (résolution de 

problème), par exemple : 
▪ Permettre aux individus d’accéder à des zones ou des 

mangeoires restreintes dans le temps et l’espace pour leur 
permettre d’utiliser leurs capacités spatiales et de mémoire 

▪ Leur offrir des aliments sous différentes formes, répartis dans 
l’espace, avec des changements réguliers 

©Briefer et al, 2014 
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Éléments d’information complémentaires : les outils d’évaluation du bien-être 
 
Dans la pratique, pour évaluer le bien-être d’un animal sur le terrain, il est possible de se baser sur 
les cinq libertés ou sur le protocole Welfare Quality par exemple. Dans les deux cas, la possibilité 
d’exprimer des comportements normaux et propres à l’espèce fait partie intégrante des protocoles. 
Une meilleure compréhension des besoins et comportements naturels des chèvres constitue l’un des 
piliers de l’amélioration du bien-être des animaux et des éleveurs. 
 
Plusieurs outils se développent pour évaluer le bien-être des chèvres. Le travail mené dans le cadre 
de CMoubiene (2021-2024) fait suite au projet Goatwell et prévoit le développement d’un outil 
d’évaluation avec des seuils indicatifs. Les indicateurs de cet outil d’évaluation se basent sur les 
connaissances scientifiques déjà acquises et notamment sur l’outil AWIN Goat, né en 2015. Ce 
dernier outil est un protocole très complet de l’évaluation du bien-être des chèvres, pouvant être 
utilisé par des vétérinaires ou des techniciens préalablement formés. 


